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Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en être la première.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité. i

- poitrine est devenue plus ample, et par cela même qu'ils
ont trouyé autour d'eux une:nourriture plus abondante, ils
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Edouard Fabrec nomme évêque de Nlontréal La Chambre sont devenus plus exigents sous le rnpýort de la nourriture
Fedérale et l'agriculture. - Délibérations à la Chambre des et ne peuvent plus prospérer qu'ai milieu do l'abondance.
Communes. Les pays.arides ou peu fertiles, au contraire, ont produit

Sujets divers:. La betterave it la fabrication du sucre.r(Suite). des animaux'peu exigents, dons d'une grande sobriété, plus
- A travers les journaux Canadiens. - De l'intervalle entre grands marcheurs, mais en revanche ils ont perdu do leur
les frmures. -- Ne vous endettez p,5~* . .poids et de leur taille. Leur coformation s'est également

Correspondance Les besoins et les ressourcep de a valée modifiée; leurs côtes se sont aplaties, le fano s'est allongé,
d Lac St. Jean. l ventre apris plus d'ampleur, les membres se sont déve-

Pdite cAronique : Le travail de la brirue nux Etats-Uni. loppés, et assez souvent même la poitrine s'est resEerrée.
- Terre a vendre dans le township de Granby. - L'es
tcoles d'agriculitire en Almagne. - Lés véritablesires- Changeons les circonstances qui ont conouru à la forma-
ýources d'une Société civilisee. - L'initiative chez les cul- tion d'une race ; transportons sur lessEols peu fertiles, les
aleurs. races pesantes et exigentes produites par une alimentation

Receiies : Maladie chez les oies. - Remède contre la brû lure toujours abondante et riche, elles nepourront s'y mainte-
le phosphore. . ir,,,ct après quelques gdnérations elles seront descendues

au niveau général des animaux de la localité.
.Au contraire, transportons;dans.une contrée riche, pour

CHOIX UNE RACE T'E MOUTON. vue d'abondants pâturnges,. les petites. races des terrains
(Suite.) arides, elles se tranuformeront assez rapidement dans Je sens

-- - des animaux qui habitent cette. localité ; mais en attendant
Les différentes races animales qui couvrent nujourd bui que cette tranaformation -o oit.termine, elles ne produi-

la surface des- pays cultivés partent toutes, d'une--souche ront jamais:.aÙssi..abondamment que l'auraient fuit les
unique, modifiée presque à l'infini par les circonstancea cli- grandesiraces. -:'e .

r[Dtériques¯ et par le genre d'élevage auquel elles-ont été -ý 'La températhre ne devra pasnon plus être oubliée, car
soumises. - elleinfluo d'une manière notablegur la santé des animaux.- a

Peu à peu la nourriture, la température, les EoiUs -de Certaines races ne peuvent.proàpérer que sur;les FolS secs et -

homme ont modifié profondément leur constitution. Dans arides;-d'autres aiment l'air vif. 2eso payz dlevés, d'autres.-,
àm contrées fertilés, couve-teszde prairies et de pfturages enfin résistent bien.aux climatS et aux, terrains bumides,
abondants et de bonne qualité, leå- aninaux ont coquis une mais leur nombre ésttrèe-restreint..Le.oultivateur qui veut
taille élevée et un poids oonsidérable.î Leur conformation faire le'choixd'une.race de moaton, doit dono-prendre
uit également améliorée, leurs côtes se sont arrondies, leur oe faita en sérieuse considération. .
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Enfin, il faut encore étudier une troisième circonstance
la facilité des débouchés dans la localité où l'éleveur s'est
fixé. Ce n'est que par la vente que les bénéfices se réalisent.
On peut produire abondamment et à très-bas prix des den-
rées d'utilité générale ; cependast les profits sont nuls et le
cultivateur s'appauvrit s'il manque de débouchés et s'il lui
faut parèourir de trop grandes distances pour trouver des
acheteurs. Cette circonstance prévaut sur toutes les autres.
Avant de choisir une race, le cultivateur devra consulter les
besoins du pays. Lorsque la viande est très recherchée, il
lui faudra donner la préférence aux races créées spéciale-
ment en vue de la boucherie, car ce sont elles qui produi-
rônt le plus économiquement la denrée demandée. Si les be-
soins de l'industrie manufacturière-demandent surtout des
lainas fines, la production la plus économique sera celle de
ces laines; tandis qu'il s'attachera à produire des laincs mo-
yennes si celles-ci ont un grand débit. Dans ces divers cas,
comme les acheteurs sont nombreux, ils se font une grande
concurrence, et le producteur en profite pour obtenir de ses
denrées les meilleurs prix possibles.

Mais ce qui importe surtout, c'est de choisir une race de*
montons capable de prospérer sur les pâturages qu'on peut
lui offrir. Sous ce rapport, les cultivateurs commettent une
erreur très-grave. Ils croient réussir, donner même une
haute idée de leurs tendances progressistes, en introduisant
sur un sol pauvre et sec des moutons de grande taille, habi-
tués à une nourriture abondante et substantielle, et ils s'ima-
ginent que l'étendue pourra compenser la qualité. Nous le
répétons, c'est une erreur et une erreur grave. Car quelle
que soit l'étendue d'un pâturnage pauvre ou d'un maigre
glanage mis à la disposition d'une race exigente et de
grande taille, elle~ ne pourra jamais y trouver une nourri-
ture suffisante et convenable.

L'étendue ne peut suppléer à la qualité. D'abord la nour-
riture doit être substantielle et les pâturages pauvres ne
remplissent pas cette condition. Puis la grande race formée
sur de gras pâturages est d'un tempérament mou, mauvaise
marcheuse et s'épuise par les longues courses qu'elle est
obligée de faire pour glaner çà et là les rares brins d'herbe
que ses lèvres épaisses ne lui permettent pas de raser assez
près de terre. Dans ces circonstances, il lui faudrait une
activité double ou triple de celle qui est nécessaire aux pe-
tites races, puisque son poids et par conséquent ses besoins
sont deux ou trois fois plus grands, ce qui les oblige de con-
sommer une quantité correspondante do nourriture. Mais,
comme nous venons de le voir, son tempérament ne lui pcr
met pas cette grande énergie, et elle dépérit.

En essayant d'implanter une grande race perfectionnée,
sur des fourrages maigres, on fuit un contre-sens, on com-
mence par où l'on aurait dû finir. Dans toute amélioration,
comme dans toute introduction d'animaux étrangers, on ne
peut avoir l'espoir de réussir qu'à la condition d'améliorer
préalablement sa culture et d'enrichir, sa terre do manière
qu'elles puissent fournir à la nouvelle race une alimentation
aussi riche et aussi abondante que celle qu'elle recevait
dans Eon propre payA. Sans cette amélioration dans la pro-
duction fourragère, on aura beau faire du croisement ou de
la sélection, dépenser des sommes énormes pour l'importa-
tion de beaux types ainéliorateurs, tous ces travaux et ces
dépenses auront été faites en pure perte, ou du moins on
n'en obtiendra que des résultats fort restreints. Pour avoir
des succès dans une amélioration de race, il faut que Pali-
mentation seconde l'influence amélioratrice dos reproduc-
teurs. Il faut non-seulement que ceux-ci trouvent dans leur
Dourriture les moyens de satisfaire à tous leurs besoins,

mais encore que tous les jeunes animaux produitspar le
croisement aient dès 'leur naissance les aliments les plus
propres à favoriser leur croissance et leur production fa-
ture.

Tous les éleveurs les plus expérimentés dans l'améliora-
tion du mouton reconnaissent que la taille des animaux ne
doit être cherchée que dans la bonne alimentation, et que
c'est un contre-sens de la demander aux reproducteurs. La
conformation parfaite est aussi en grande partie la consé-
quence d'un régime abondant et substantiel. Dans ce der-
nier cas cependant, l'influence des reproducteurs aide beau-
coup l'action du régime et accélère le perfectionnement.
Mais les qualités de la laine ne sont obtenues que par l'em-
ploi des reproducteurs bien choisis. La très-forto alimenta-
tion serait même d'après eux un obstacle à la formation des
laines fines et recherchées des manufacturier'. Si donc on
reconnait que les laines de bonne qualité sont très-recher-
chées dans la localité et que les moyens dont on dispose
nous permettent de les produire aven avantage, il faudra
demander aux reproducteurs l'amélioration des toisons dans
le sens exigé par le commerce.

Voici à ce sujet ce qu'écrit un habile éleveur : Les
qualités de la laine tiennent surtout de la race ; elles peuvent
être introduites par le croisement et facilement conservées
dans toutes les parties du pays par des soins peu dispendi-
eux donnés aux troupeaux. De simples appareillements
pourraient même produire de grandes améliorations, car il
y a dans toutes les races communes, comme dans les mé-
tis, des agneaux et des agnelles dont les toisons sont su-
périeures à la moyenne des troupeaux. Il n'y aurait qu'à les
employer à la reproduction d'une manière exclusive. C'est
en raison de cette facilité que nous avons toujours recom-
mandé cette amélioration comme la plus urgente. Elle ne
devrait pas empêcher de pousser au perfectionnement des
races pour la boucherie, malheureusement moins aisé à réa-
liser, parce qu'il ne peut être que la conséquence du pro-
grès dans la pratique de l'agriculture.

Afin d'aider les éleveurs qui voudraient améliorer leurs
troupeaux, dans le sens des qualités de la laine, au moyen
de reproducteurs pris dans ces troupeaux mêmes, nous al-
lons faire connaître ici les caractères des différentes laines
offertes sur le marché.

On divise les laines en cinq catégories principales. Ce sont
les extra-fines, les fines, les intermédiaires, les communes, et
les grosses laines. Les deux premières catégories Eoant for-
mées exclusivement par les mérinos et les' très-bons métis-
mérinos.

Les laines c-ura-fincs, produites par une variété de méri-
nos créés au moyen de soins très-minutieux, sont d'une très
grande finesse, disposées en mèche.- moëlleuses, très-douces
et très-élastiques, mais tròs.courtes et généralement peu tas-
sées.

Les lainesfines, un peu moins ténues que les précédentes,
sont douces, leurs mèches sont courtes et très-frisées. Les
toisons sont tassées, fermées et recouvrent toutes les parties
du corps.

Les laines intermédiaires sont encore fines mais moins
que les précédentes, leurs mèches plus longues, mesurent
de 4 à 6 ïouces, sont souvent pointues et ondulées. Elles
servent aux mêmes usages que les précédentes.

Les laines communes ont un brin dont la grosseur est
double de celle des laines intermédiaires. Ces laines sont
généralement ondulées et sous forme de mèches peu rap-
prochées et pointues. -

Les laines qrosse. ont une grosseur dpuble de celles des
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laines communes. Elles sont longues, droites, peu élastiques,
quelquefois en mèches pointues, assez souvent en brins.iso:
lés, droits et-lisses.

Plus le brin d'une laine est fin, souple, tenace et élastique,
plus l'étoffe qu'il -preduit est forte et moélleuse. La raine
fine et douce se file bien, après le tissage, si on la soumet au
foulon, elle se tasse, forme, une étoffe moëlleu'e, serrée,
souple et presque imperméable, elle préserve parfaitement
du froid et de l'humidité.

Il est pratiquement reconnu qu'une corde est d'autant
plus forte, à grosseur égale, que les brins qui la forment
sont plus fins et plus nombreux. Il en est de même des fils
de laine, plus les brins' qui les forment seront fins et nom-
breux -plus ils seront résistants ; par conséquent les étoffes
qui en seront fabriquées dureront plus longtemps que celles
qui proviendront de laines grossières.

La douceur, la souplesse et l'élasticité d'une laine sont
aussi de très précieuses qualités. Une étoffe faite avec une
laina douce et élastique fait un vêtement souple qui suit
tous les mouvements (lu corps et revient sur lui-même après
que les tiraillements ont cessé.

Malheureusement les cultivateurs se soucient peu d'avoir
des étoffes belles et moëlleuses. Ils croient que ces qualités
ne s'obtiennent qu'aux dépens de la solidité et nous venons
de faire voir que c'est tout le contraire qui arrive.

REVUE DE LA SEMAINE

Nous lisons dans le Canadiea du 14
La fête de Pýîues a été célébrée avec la plus grande so-

lennité dans toutes les églises catholiques. A la oathédrale
Ngr. l'Archevêque a offieié pontificalement. Tout le monde
paraissait heureux de voir Mgr. revenu au milieu de nous.
Après la messe les citoyens se rendirent à la granda salle de
]Université-Laval pour assister à la lecture faite par le
Maire de Québec d'une adresse de félicitation à Sa Gran-
deur sur son heureux retour d'un si long voyage. La ré-
ponse de Mgr. fut particulièrement heureuse et en la lisant
Fa voix indiquait qu'il ressentait une très-forte émotion.

" Aux côtés de Monseigneur on remarquait Son Excel-
lenc le Lieutenant-Gouverneur, l'Honorable Président du
Sénat, M. le Recteur de l'Université-Laval, M. le Curé de
Québec, les Honorables Juges Taschereau et Tessier et M.
le Recorder Delagrave, etc., etc..Monseigneur annonça à
l'auditoire qu'à l'une des audiences qu'il a obtenues du Saint
Père, il avait demandé et obtenu pour son Excellence la croix
de Commandeur de l'ordre illustre de Saint Grégoire-le-
Grand, et pour l'Hon. Président du Sénat la croix de Che-
valier de l'ordre supérieur do Pic IX. Nos deux distingués
compatriotes portaient à leur cou la décoration que leur a
donnée le Saint-Père. Tous.deux en termes chaleureux re.
miercièrent* Monseigneur de l'honneur qu'il leur avait fait
conférer.

- Nous lisons dans le Nouveau-Monde à la date du 12
Avril

La malle d'Europe distribuée hier nous apportait la
reinière des très-bonnes nouvelles que nous attendions de

Roue : celle de la nomination d'un Coadjuteur, aven future
Puccession, à Mgr. Ignace Bourget, évêque en titre de Mon-
tréal, dont le laborieux et fécond épiscopat date de bientôt
trente-trois ans.

C'est sur.M. le Chanoine Edouard Fabre, théologal du
vénérable chapitre de la Cathédrale çle Montréal, que le
choix du St. Siége est tombé. -

'i

. La nouvelle da cette ndmination d'un.Coadjnteur, selon
les voeux et le coeu- du vénérable père de ,e diocèse, sera
accueillie avec une joie profonde par le clergé et la popula-
tion qui lui sont fermement restés fidèles:

" En choisissant dans les rangs de ce corps distingué dont
Mgr. de Montréal s'était entouré pour.prendre part au far-
deau de l'administration qui lui était confiée, celui qui de-
vra désormais ne plus-faire avec lui qu'un coeur, qu'une
Éme et .qu'une voix, le St. Siège a voulu témoigner de la
haute appréciation qu'il faisait de la sagesse et de la ferme-
té avec lesquelles le Diocèse de Montréal a été conduit sous
l'épiscopat actuel.
1 " Cette nomination sera un égal sujet de joie pou-a1

bonne population ouvrière pour laquelle il s'est toujours mon-
tré un père rempli de bienveillance et de sollicitude.

' Mgr. Fabre est figé de 46 ans. Il compte 23 années de
prêtrise et était depuis dix-sept ans membre du Chapitre da
la Cathédrale.
- " Il cst le supérieur de la Communauté des Sours du

Bon Pasteur et des Frères de la Charité de St. Vinoant de
Paul.

" Il était, depuis 1857, chapelain de l'Union St. Joseph
et jouit dans cetto société nombreuse et prospère de l'atta-
chement et de la confiance générale des membres.

" Nous ne savons pas encore à quelle date seront fixées les
cérémonies du sacre du nouvel évêque, mais nous croyons
être informé que les RR. PP Jésuites ont gracieusement
offert I magnifique Eglise du Gesù pour l'occasion et que
Mgr. Fabre l'a acceptée.

Mgr. Fabre portera le titre d'évêque de Gratianopolis, is
partibus infidelium.

- L'agriculture a enfin réussi à occuper l'attention de la
Chambre des Communes à Ottawa. C'est dans la séance du
7 courant qu'eut lieu ce mémorable événement.

M. Jones proposa la nomination d'un comité spécial
chargé d'étudier les intérêts de l'Agriculture dans la Puis-
sance.

Dans lo discours qui accompagna cette proposition, M
Jones soutint que le libre-échange n'existait dans aucune
contrée de la terre ; qu'on Angleterre même, où l'on voit
tant de libre.échangistes, sur un revenu de 571 millions de
piastres, près de la moitié était obtenue des droits imposés
sur les produits étrangers. Il.montra ensuite les charges
énormes qui pesaient sur les cultivateurs d'Ontario, les-
quels sont obligés de payer des taxes pour pas moins de cinq
objets différents. Au moyen de chiffres authentiques, il mon-
tra la quantité considérable de produits que les Américains
jettent sur nos marchés, libres de tout droit, obligeant par
là nos propres cultivateurs à exporter leur orge, seigle et
autres grains grossiers aux Etats-Unis où ils paient un droit
de 20 par 100.

M. Jones espère que la politique indiquée par les dis-
cours ministériels sera mise à-effet, quoiqu'il n'y ait pas
grande chance de succès pendant cette Session, puisque le
Ministre des Finances est un libre-échangiste. Cependant,
dit-il, les cultivateurs n'ont rien à espérer do l'opposition,
car ses tendances libres.échangistes sont trop bien connues.
Elle a fait connaître trop ouvertement son désir de voir
les produits américains faire sans entrave la concurrence
aux produits du pays. La Puissanc du Canada a importé
des Etats-Unis des produits pour la valeur de 34 millions
tandis que les exportations ne furent que de 31 millions.
Québec seul importa 591,580 minets «de blé-d'Inde et 111,
661 quarts de'farine et de grain. .Sous ces circonstances,
nous devrions obtenir la réciprocité avec les Etats-Unis, car
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tous nos marchés leur sont déjà tout grands onverts. Il 'est daienit aixieusement desý explications 'au sujet des alléga-
convaincu que si la queRtion était franchement -Eoumise au tions de-' M. u ntingdon. C'est pour calmer cettè an iété
penple, il n'y aurait pas vingt rapports en faveur du libre- que Sir John A. MacDonald a demandé.la nomination d'un
échange. comité spécial.

Plusieurs"orateurs prirent la parole après M. Jones, entre Après quelques remarques:faites par 'MM..Mackenzie et
autres l'Hon. John Young, MM. Blanchet et Richard,' et Dorion, le comité fut nommé. Les membres élus sont MM.
finalement la Chambre s'ajourna sans rien décider. Blanchet, Blake,. Dorion, MacDonald (Piotou), et Hillyard

La question que M. Jones a traité: dans 'éon. discours Cameron.
n'est pas inconnue de nos lecteurs. Ce monsieur ne faisait - Quelque temps après la conclusion du débat; laChambre
que réitérer cette année la proposition faite l'année dernière, reçut le rapport du Comité 'des subsides et approuva les
proposition qui fut acceptée. Malheureusement le comité items concernant le service civile.
fut nommé trop tard et la Session se terminsit lorsqu'il Il y eut alors uine longue discussion sur l'administration
présenta sor rapport. D'ailleurs, le comité était composé en de la Justice dans la«Puissance. L'Hon..M. DoriOn se mon-
n ijeure partie de libre échangistes dont les utopies prêva- tra paiticulièrem~ent sévère contre les Juges dc la Province
lurent. Nous disons utopies, car les principes sur lesquels de Québec et demanda qu'une' enquête minuticeuse fut fuite
reposcnt leur théories, supposent un état de chose jm- contre eux. Il dit que le grand nombre' d'upels 'au Conseil
possible. Les économistes noglais furent les premiers à Privé montre que le peuple n'a pas confiance dans les j uges.
prôuer le libre-échangisne; mais chez eux, la théorie du Sir John A. MacDonald répond que le mémnoire venant
libre-échange n'est jamais sortie du domaine purement spé- de Montréal et qui traite de ce sujet, constate quo les sa-culatif. La frivolite françaime seule voulut la mettre en pra- laires des Juges ne sont pas ass ez élevés et recommande de
tique, et par malheur nous avons en Canada quelques eo- les augmenter ; or, puisque l'on demande une augmentation
prits superficiels prêts à jeter dans la balance du libre' de salaire, c'est que l'action des juges est satifaisante. Eu
échange, l'avenir commercial et agricole de leur pays. outre, le Mioistre de la Justice de la Puissance ne possède

L'agriculture est la base de la prospérité des Etats. aucun moyen de s'assurer de la bonne adminitration de la
Quand elle est prospère, toutes les branches d'industrie de- Justice. Ce devoir incombe aux procuretirs-généraux des
viennent florissantes. De nombreuses manufactures s'élèvent provinces, qui doivent mieux coaître ce qui se passe dans
pour utiliser les produits de la terre. Les fortunes indm- leurs privinces respectives.
duelles augmentent, le travail est abondant, la consomma- D'ailleurs, dit Sir John A. MacDonald, je n'aimerais
tion considérable, ut comme conséquence rigoureuse, le coffre pas à entreprendre aucune proddure contre les jtges ,u
public %'emplit. Canada, ri cela pouvait être évité ; et je considère comme

Si elle souffre, au contraire, tout souffre ; les fortunes in- honorable pour nous, qu'il puisse être dif à Tétranger que
dividuelles aussi bien que la fortune publique diminuent nos juges restent en office toute leur vie: Je regretterais
dans une énorme proportion, et il arrive un moment où la beaucoup de voir le Canuda voisin d'un pays où les juges
misère force les peuples à s'expatrier. Qui nous dit que sont suje!ts à l'élection, démettre ses juges en vertu des pou-l'émigration actuelle des Canadiens vers les Etats.Unis n'est donnés par la Constitution car, une fois entré dans~~~~~~~~~~~voirsdonsprlCosiuin;crunfosetéas
pas la conséquence de la politique libre-échangiste suivie cette voie, l'on verrait bientôt la cabale'demander et obtenir
par les derniers ministères ? . la démision d'un juge impopulaire, sous le p'us futile pré-

L'agriculture e-t actuellement dans un état de gêne qui texte. Quant à moi, j'aimerais mieux donner à un juge une
menace de deveuir'enrcore plus inquiétant. TI faut que cette pension de retraite, plutôt que. de le voir déposer de ses
gêne soit connue de ceux qui ont en mains les dLstiuées du fonctions par un acte de la Législature.
pays. La nomination d'un comité des intérêts agricoles, M. Dorion revient à la charge et attaque rudement tout
ch irgé de faire une rnquête rur les besoins de l'agriculture, le corp% judiciaire. Il alla jusqu'à dire qun les Juges de la
serait un bon moyen de conaîtue les voux des cultivRteurs. Province de Qubco no valent pas même les salaires qu'ils
Ce comité devrait s'en tenir à enrégistrer les besoins du r dpoivent.pays tels qu'énoncés par les cultivateurs eux-mêmes,-à les Il est vraiment pénible que quelques-uns de nos juges
condenser et à en tirer les conclusions appropriées. Les opi- aient donné à l'Hon. M. Dorion un semblant de raison de
nions protcotionistes ou libre échangistes des membres du les traiter d'une manière aussi méprisanto; mais il est en-
comité ne devraient pas prévaloir sur les besoins des culti- cors plus-pnible d'entendre de telles paroles sortir de la
vateurs qui sont les plus intéresss. bouche d'un représentant du peuple et cela en pleine

Nous espérons que la Chambre nommera bientôt ce co- chambre, à la face de toute la- population. Ce mépris en-
mité, et qu'elle en' choisira les membres parmi les hommes vers le corps judiciaire, parti de si haut,.aura un imoen-
dont les intérêts sont dans les entreprises agricoles. so écho par tout le pays ; c'est n càmmencement de désor-

- Le 8 courant, sur la demando de Sir John A. Mac- ganisation et une fois entrés 'dans cette voie, Dieu seul sait
Donald, il fut nommé un comité spécial de cinq membres, quand les peuples s'arrêtent.
chargée de faire une enquete au sujet de certaines accusa- :Le 9, les débats sur la question du vote au scrutin secret
tious concernant la charte accordée à la Compagnie du che- ajournés dans la séance du 3 courant, sont repris par M.
min de fer du Pacifique. Cette demande de Sir John A. Palmer de St. Jean N.'B. Il dit que la Législation à ce su-
MacDonald a été provoquée par l'incident luntingdon. Le jet devrait être uniforme dans toute la Puissance Qu'il est
député de Shefford avait lancé contre le Gouvernement des en faveur du vote au sorutin secret ; mais qu'il le veut le
accusations graves, entachant l'honneur' des ministres, et plus parfait possible.,Quoique le'système de voto au scrutin
avait présenté à cet effet une motion que le Gouvernement secret.ànivi au Nouveau-Brunswick ne rem'plisse pas com-
regarda comme une motion do non-confiance. Tous les conser- plètement l'objet que l'on avait en vue en l'adoptant,'lequel
vateurs votèrent on masse contre cette motion, et donnèrent étiit de faire cesser les émeutes, -les intimidations et la cor-
une majorité de 31 voix au ministère. Cependant l'opinion ruption, il croit qu'avec l'enrégistroment convenable des
publique et les aniis du Gouvernement eux.memes deman-, votes, le scrutin secret serait le meileur système à adopter.
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Plusieurs nutres orateurs prirent ensuite la'parole pour
ou contro le bill. ÙMcDonald de Pictôtï prétendit que
l'intimidation du pauvre ar le rich&n'existe pas en-Caoada,
que l co'rruption ne, s'exerce que'sur un très-petit noinbre
d'électeurs et qu'en conséquinec-il est opposé au bill.

M. Dodge est convaineu que le scrutin.secret affaiblit
considérablement la-valeur des hommes publics dans les pays
où il est en force.

Après ces avancés plus'ou moins étranges, la seconde lec-
ture du bill fut misa aux voix et décidée par une majorité
de 78 contre 55."

Le Gouvernemetit accepte le principe de ce bill.et l'insé-
rera probablement dans son bill d'élection.

La betterave et la fabrication du sucre
(Suite).

M. Bonnemant fait la compte des dépenses et des recettes
probables qn'entraînerael'éploitation d'une' terre de 400 r-
penta destinée à la culture de la betterave. Afin de se mieux
faire comprendre; il diviNe les dépenses en deux parties ;
l'une, comprenant les premières dépenses d'installations,
et qu'il a nommé copital immobilisé ; la seconde, contient
toutes les dépenses de main-d'oeuvre, d'engrais et d'admi-
nistration.

Les recettes sont formées des revenus probables, de la
terre, de ceux de la vacherie et d'une certaine somme pro-
duite, par le travail des ouvriers de la ferme, dans la fabrique
de sucrependant l'hiver. -

M. Bonnemant nous avertit que le projet qu'il présente
a été contrôlé àeune réunion d'agriculteurs, et tous ont re-
connu l'excellence du plan et l'exactitude des chiffres. Nous
ne connaissons pas les agriculteurs. consulé-" par M. Bonne-
mant et nous les croyons bons praticiens, du moins jusqu'à
preuve du contraire. Cependant, il nous sera bien permis de
Jeter un.conp d'oeil rapide s'Ur cs chiffres dont l'exaotitude
cst si bien reconnue.

D'après-le tableau présenté pour la ferme do 400 arpen .
en question, le capita l immobilisé forme le somme de 86,000 ,
comprenant la valeur des machines, instruments, outils et
animaux. C«est beaucoup, et cependant oo n'est pas assez
pour suffire à la culture de l'immense surface que I'on devra
consocrer aux betteraves. .

En effet, M. Bonnemant divise la terre en trois parties
(gales, c'est-à-dire qu'il suit un assolement de trois ans dans
l1'quel le tiers de la terre ou 130 arpents seront cultivés en
betteraves. Or, Bi l'on veut donner aux betteraves les tra-
vaux de culture qu'elles exigent, il faudra d'abord faire un
labour en automne et la valeur de deux bons labours au
printemps.

Le labour d'automne pourra être fait avec facilité ; mais il
n'en sera pas de mrnie au printemps. Cette saison est courte
dans notre pays et la betterave demande à être semée à
bonne heure. Pour. réussir complètement dans Cette cultura,
il faut que les semis. soiént' terminés à la fin de mai ; de
Eorte que tous les abours devront être faits dans l'es-.
pace de trois semaines de travail. Ainsi, l'on aura 130 ar-
pente à labourer deux fois en trois semaines, soit 260 ar-
ponts de labour ~en 20 jours. . -

En supposant qu'une charrue trainée par- deux'chevaux
puisse retourner l par jour il faudra 170 jours à une char-
rue pour labouréer 260 arpents ou' 21 jours à 8 charrues.

Mais le tableau rde .M. BonUemant ne contient; que 8
charruesoom plètes, il lui faudrait donc encore deux char-
rues. Ces detx charrues complètes à $40:font $SO; deux

paires de chevauxYà 8120 l'un valent 8480. Pauis, on ne
peutfaire les sarclages à la main, sur une aussi grandé éten-
duc, il faut ldnc encore des' houes'àcheval," et M. Bone-
mant n'en parle pas'; "c'est autant de 80/ enfin'il fatidra
augmenterles aftelages, eto. De sorte que le capital immo-
biliçé devrait être nugmentA d'au moins $1000 et au'lieu
de S6,000 il faut compter $7,000.

Mais c'est ah -ujet des 'recttes que M. Bonnemant a
surtout forcé-la'note. Il prétend que chaque irpent de bci-
terave produira au moins' 20;000 Ibs. de racines,, et il
compte sur cette quantité comme sur un reridement certain.
Nous voulons bien croire que le climat du Canada est;frès-
favorable à la culture de cette plante7et que les essais préa-
lables ont bien réussi,; mais nous sommes convaincou que la
betterave ne réussira pas mieux ici qu'elle ne l'a fait dans
les contrées les plus favorisées. Les rendements moyens don-
nés par Mcellinger, en Allemagne, ne dépassent pas' 18,000
lbs. par arpent. Muthieu de Dominsle n'obtenait en mo-
yenne que 14,000 lbs. Ce dernier chiffre est encore re-
connu comme possible p~ar de Gaparin. A Chatsworth, Il-
linöis, en 1870 on cultiva 330 arpents de betteraves dont
130 ar pents manquèrent complètement t lés 200 restant pro-
duisireut en moyenne 16,000 lbs. de racines, ainsi qu'il
est constaté dans le rapport du Commissaire de l'agriculture
des Etats-Unis peur 1870.

Tous ces chiffres démontrent que M. Bonnemast compte
sur des récoltes qui, lui feront souvent défaut ; car, si eq
Allemagne, en France et aux Etats-Unis, la betterave na
dlonne pas20,000 livres de racines, elle les donnera. encore
moins sous notre climat, moins favorable que celui de ces
pays; et cela surtout dans les commencements de ce nou-
veau genre de culture; car la betterave, comme to'utes les
autres cultures, exige du cultivateur: certaines connais-
sances pratiques que l'on acquiert qu'avec le temps, et très-
souvent au prix de la diminution des-produits.

En comptant sur un produit de 20,000 Ib . par arpent, on
se trompe d'au moins 3,000, et le produit da. 125 arpents au

u 'd'être calculé à 2,500,000 Ib. ue devrait l'être qu'à
2,125,000, ce qui à S2 50 par 1000 lbs. forme une somme
de S5,312.50, tandis que le tableau des recettes porte 86250.
La diminution est notable ; mais nous n'y pouvons rien et M.
Bonnemant non plus. Si la terre ne produit que 17,000 lbs.
do betterave par arpent, on aura beau écrire dans tous les
journaux du pays qu'elle en produit 20,000, la produc-
tion réelle n'en sera aucunement augmentée.

Mais passons à un autre genre de prodoit. M. Bonne-
mant prétend que le lait produit par les vaches de la ferme
et transformé en fromage, sera payé cinq centios la pinte.
Ce serait très-heureux si ce calcul était réalisable, malheu-
rousement il ne l'est pas.

Il n'y a qu'une seule espèce -de fromage qui puisse pa-
yer le lait 5 centins la pinte, et ce fromage ne peut être fa-
briqué en Canada, pas même par vous M. Bonnemant quoi-
que votre habileté, soit, bien grande. C'est' le fameux fro-

mage de Gruyères qu'il n'a jamais été possible de produire
ailleurs que sur 143 Îfiteaux élevés des montagnes des
Vosges. Les autres'fromages de qualité supérieure ne paient
le lait' que 3 à 4 centins la pinte et les fromages communs
ne le paient que 2 centins à 2 centins.

Prenons la moyennc et admettons que, par la fabrication
du fromage, le lait s«era payé 4'centids la pinte, les 60"vaches
produiront $1200 par année. Le calcul de M. Bonnemant
donne $1500, il est.donc $300 trop haut.

Par conséquent, le produit:total' annuel de la terre de 400
arpents, au lieu d'âtre de $10,550 comme le prétend. M.
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Bonnemant n'est plus que de $9,313. En déduisant les dé- tueuses ; ce qui est d'autant plus à regretter que les colons de
penses annuelles qui sont d'après le tableaude $7,530, il cette partie du pays viennen 'en grande partie pour ne pas
reste un profit de 81,783 dont il faut soustraire le loyer de dire toue, des comtés qui environnent Québec.......
la terre à 83.50 de l'arpent soit 81,400 et celui des bti- Dans ce cas les explorateurs devront être dirigés vers la

chemin des Piles, embranchements de celui de la Rive Nord.
ments soit $140. Le profit net n'est donc que de 8243. Cette Ce tracé très favorablo au dire des'chasseurs et des voya-
dernière somme représente un intérêt de l pour cent sur geurs qui ont parcouru les endroits par lesquels il doit passer,
tous les capitaux employés. M.: Bonnemant, en offrant un relierait les deux fertiles territoires du St. Maurice et du Sa-
dividende de 12 par cent, trompe donc affreusement les cul- guenay, ouvrirait un marché peu considérable pour le moment,
tivateurs et nous avons cru de notre devoir de rétablir les (les Trois-Rivières) mais qui sera nécessairement agrandi par
faits sons leur véritable couleur. le commerce que ce.débouché lui apportera.

L'espace nous manque pour continuer nos remarques, ce On rapporte que des démarches ont été faites auprès des ho-
L'e pacenf can uéo ijo)rables"ministres de cetle province pour l'ob.>ention d'un che-

sera pour un rochaim numéro- min à lisses de Chicoutimi au Lac St. Jean. Cette voie de coin-
municalion est loin d'être en faveur ici, et ne l'est qu'à Chi-

A travers les journaux Canadiens coutimi dont elle augmenterait le commerce. Cependant il au-
ra plus tard sa raison d'être, et il devra relier St. Alphonse ou

Il se fait actuellement dans la plupart des journaux de le Chicoutimi, avec Québec au les Trois-Rivières. selon le cas,
Province de Québeo une propagande très-active en faveur mais ce ne devra être que-le complément d'un chemin et non
de l'Emigration. Pour une misérable somme de quelques le chemin principal. C'est aux personnes qui tiennent a l'ave-
piastres, ces journaux tentent notre population, l'engagent à nir du Lac St. Jean qu'il appartient de déjouer les intrigues
émigrer en masse vers les Etats-Unis, vers e s des personnes inflentes que Chicoutimi possede et de mettre

S , ml'appui de leur influence dans l'autre plateau de la balanue,d'acres de lIoca et du NèVbraskca, vers le champ de blé de ann de faire triompher l'entreprise qui doit ètre'véritablement
l'Amérique, vers le grenier. à blé de l'Amérique, et vers di- Utile au pays et à la vallée du Lac St. Jean
verses autres localités myrabolantes de l'Union américaine. Etablie depuis peu d'années, cette vallée fournit plus qu'elle
Au moyen de promesses fallacieuses contenue dans des an- ne peut consom-ner. A Notre Dame du Lac St. Jean surtout,
nonces mensongères, on pousse cette population à s'expatrier, des colons ont en grenier des centaines de minois de grains,
à abandonner son pays natal. dont ils pourraient disposer, et cela à la snite de deux calami-

Une telle manière d'agir est pour le moins inconséquente. tés qui les ont mis dans un état de gêne peu favorable àåou-
On prêche contre lémigration on en fait voir tous les in- verture des terres.

r------ g----n , '-~coovénients ; mais en même temps, on encourage les gens
à aller s'établir dans le Iowa, le Nébraska, le Minesota.
Dans ces trois Etats, on offre à bon marché des terres dont
les Indiens n'ont pas encore garanti la possession. Le sol,
dit-on, est d'excellente qualité, cependant on n'a pas encore
réussi, que nous sachions, à rendre fertiles les immenses
côtes sablonneuses et sèches qui couvrent la plus grande
partie du Nebraska. Le climat y est très-salubre, il Ta sans
dire que l'on ne compte pas comme maladies les fameuses

fièvres tremlî(antes si fréquentes su, tout dans le AMinesola
centrcl et ouest et dans lio wa.

Il est vrai que les annonceurs disent le contraire, mais ils
trompent le publie et ils ont tout intérêt à ne montrer.que
le beau côté de la médaille.

Nous, au contraire, nous croyons de notre devoir de mettre
nos compatriotes en garde contre les descriptions menson-
gères qu'on leur fait et les avertir que toutes les annonces
de l'Iowa, du Nébraska, du Minesota, ne sont que de la
blague, du humbug oméricain. Pour notru part, nous avons
refusé de publier ces annonces, malgré la demande qui nous
en a été faite.

Les besoins et les ressources de la vallée du Lac St.
Jean

A la vue du courant d'émigration qui s'établit de la vallée
du Lac St. Jean vers les mines de St. Urbain, comté de Char-
levoix, ou vers les Etats-Unis, certaines personnes influentes
des diflèrentes paroisses du comté le Chicoutimi, ont cru de-
voir faire des requêtes pour demander une voie ferrée soit de
Québec, soit des Trois-Rivières au Lac St. Jean. Des signa-
tures nombreuses ont couvert ces requêtes, et je puis affirmer
que le plus grand nombre des coloris espèrent _qu'elles seront
prises en sérieuse considération par Son Excellence, le Lieute-
nant-Gouverneur auxquelles elles sont adressées, et qu'elles.
sont appelées à les tirer de l'état d'isolement dans lequel ils
sont placés.

Plusieurs explorations ont été faites déjà dans le but de trou-
ver un tracé qui permettrait de relier le lac St. Jean avec Qué-
bec, par voie ferrée. On dit que ces recherches ont été irrfruc-

La quantité de terrains cultivables est évaluée par lin homme
très competent, P. Horace Domais écr.. N. P., valoir-celle de
toutes les terres maintenant en culture de Québec à Rinouski.
Malheureusement la colonisation est arrêtéedepuis prés de
trois ans par l'état de gêne que produit le manque de communi-
cation et par suite le manque d'argent. La Eeule aýssurance de
la part des honorables ministres de cette province de commu-
nications par voie ferrée avec les grands centres commerciaux,
lui donnerait un nouvel élan, et ferait cesser cette incertitude
dans la prospérité de l'avenir du territoire du Sa.guenay qui est
une entrave à son développement.

Le climat dont nous jouissons rivalise aveo le sol poor
rendre notre territoire le plus fertile de la Province.

Les cours d'eau sans nombre permettraient à toutes le#
branches d'industrie de s'y développer.

La population intelligente et laborieuse qui s'y trouve main-
tenant établie a acquis une certaine aisance, malgré tous les
sacrifices et les calamitép qu'elle a ou à subir. La richesse et
la propriété des colons grands propriétaires se trouvent à la
gène vu le manque de moyens d'exportation et par suite celui
d'argent. Il est venu encore ces jours derniers à ma connais-
sance que quelques-uns d'entre-eux qui possédent des bien-
fonds d'une valeur de près de trois cents louis, ont offert du
grain pour la moitié de- sa valeur, afiq du se procurer les
quelques sous nécessaires pour le payement de l'intérêt dû sur
le grain de semence qu'il leur a fallu acheter du gouverne-
ment l'année dernière. Vous vous rappelez sans doute, que des
pluies torrentielles avaient rendu les différentes graines im-
propres à la germination. Cependant Chicoutimi n'est qu'à
treize lieues d'Hébertville, un certain courant d'exportation se
fait vers cette première paroisse, mais le marchand ne donne
que des effets pour les graines qu'il paie à très-bas prix, et la
colon se trouve dans une position-très gênée lorsqu'il lui faut
de l'argent pour satisfaire quelques dettes pressantes. Il a alors
les chantiers pour toute ressource' pendant la saison d'hiver, et
les travaux sur les chemins de colonisation pendant la saison
d'été, et ce, au grand détriment des travaux de sa terre. D'où
il s'en suit que ceux qui vont aux chantiers une grande partie
de l'hiver peuvent très difficilement, acquérir une aisance du-
rable.

Ainsi donc, à l'exécution d'un chemin de fer 'du Lac St.
Jean à Quîébec ou aux Trois-Rivières, est attaché leavenir des
dix-sept mille habitants du Comté de ChicoutirBi. et celai du
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pins fertile territoire de la Province; aussi tous ceux qui ont È
coeur l'avancement du pays devront s'unir pour mener a bonne
fin une eutreprise si patriotiqne.-UNE VoIx DE VALLEZ -

Hébertville, 20 mars 1873.

De l'intervallé entre les fumures

En règle générale, le cultivateur ne se laisse pas assez gui
der par les besoins de la terre pour déterminer. l'intervalle à
laisser entre deux fumures. Nous rencontrons encore trop sou-
vent dans la pratique des champs qui de leur nature n'étaieni
ni de qualité mauvaise, ni infertile, qui, par suite de leur trai-
tement irrationnel, par une pratique élevée en système d'épui-
sement et de déprédation, sont complètement stérilisés, de sorte
qu'il-faudra une-longue série d'années, de travail continu et de
fortes fumures avant que ces terres reviennent en état de pro-
duire. Un système de culture aussi défectueux porte sa peine
dans les résultats obtenus et elle est le plus souvent très-sen-
sible.

L'effritement du sol doit donc être évité avecle plus grand
soin, parce que sa mise en rapport, même à l'aide de fortes fa-
mures, est une aflaire de longue- haleine. C'est ce qui expli-
que l'importance que la pratique attache à une terre en bon et

s plein rapport.. La fertilité perdue du sol ne peut étre rétablie
que lentement, successivement, et n'est pas une affaire aussi
simple, que l'on pourrait l'admettre à la première vue. On y
parviendra jamais d'un seul coup, par des engrais à fortes
doses,'donnés en une seule fois. Ce qu'il faut, ce sont des lu-
mures rationnellement espacées, telles que les plantes les ab-
sorbent, tout en laissant'au sol un surcroit de force, synonyme
d'une augmentation de fertilité relative. En un mot, tous les
efforts du cultivateur doivent tendre à faire progresser la ferti-
lite de la terre, avec le concours nécessaire du temps pour l'é-
lever au plus haut degré possible de production.

L'espace de temps séparant une fumure de l'autre dépend
avant tout de la nature du sol. S'il y a des terrains-qui se
prêtent à une décomposition très-lente des engrais, il y en a
d'autres qui l'opèrent très-htivement. Le cultivateur à la hau-
leur de son métier étudiera donc son sol sous ce rapport.

Les terrains sablonneux, surtout ceux a gros grains, ont, par
soite de leur porosité, à un haut degré, la faculté de décompo-
ser tiès-vite les engrais. Ceci a toutefois pour résultai qu'une
partie des aliments de la plante se volatilise sans emploi, et
qu'une quantité de fumierdonnée donne moins de produit utile,
une récolte, moins abondante que dans un sol de nature plus
consistante.

Les terres fortes produisent un résultat opposé. Dans ses ex-
tremes, il peut, à l'instar des sols sablés, être d'un effet défa-
vorable, mais alors diamétralement opposé, sur la fermentation
et la décomposition des fumiers. Par suite de sa compacité et
de Fa cohésion, il met facilement obstacle à l'action de l'air
sur les substances nutritives déposées dans la couche arable.
Par cela l'assimilation de celles-ci par la plante est retardée,
tandis¯qu'une partie des éléments nouvellement déposés ,'y
trouve sous'une forme non assimilable. C'est à cette circon-
stance qu'il faut ramener ce fait, qu'une fumure suffisaute

p our certain sol donne moins dans les terres fortes. Mais, si
'effet de la fumure se fait attendre plus longtemps dans ces

terres, elles s'effritent moins vite, par cela qu'elles cèdent
moin de leurs éléments fertilisants a la preniere récolte, les
suivantes trouvent la table encore servie et profitent des restes.

Les terres argileuses, formant la transition entre les terres
légères et les terres fortes, possèdent les bonnes qualités tles
deux, sans présenter leurs defuuts extrêmes. Dans les sols de
uette nature, les matières fertilisantes se présentent non-seule-
ment dans un espace de temps régulier à la nourriture des
plantes, mais encore forment réserve pour les récoltes futures.

De ces faits il résulte que les sols légers,-meubles et sablon-
neux rénlament une fumure moins abundante, mais plus sou-
vent renouvelée, et que les terres compactes, fortes, nécessi-
lent des fumures intenses, mais à des espaces plus éloignés
c'est pour elles qu'ou dit qu'unefuis bien vaut mieux que deux
fois mal.

ba règle que dans les expoitiona froides, dans les climati

i rudes, le terrain doit être fumé plus abondamment et plus sou- -
vent que dans les régions tempàrées, n'a pas. besoin de com-
mentaire, parce que les fumures nombreuses et copieuses con-
tribuent tout particulièrement à l'échauffement du sol.

Ne vous endettez pas

La moitié de l'inquiétude, de l'ennui et du trouble que
l'homme endure dans ce monde, provient de ce qu'il se met

. dans les dettes. On dirait que certaines personnes sont nées
t pour acheter et s'engager outre mesure aussi longtemps qu'elles

ne sont pas tenues de payer comptant. Donnez-leur une occa-
sion d'acheter·à crédit, et la question du payement ne les em-
barrasse aucunement. Mais quelle moisson de trouble rédlke
celui qui sème des dettes. Combien de chevelures sont blan-
chies et de vies abrégées, que de suicides et de meurtres sont
provoqués par les dettes. Et cependant comme il est facile d'é-
viter ce terrible monstre. Tout jeune homme devrait, au com-
mencement de sa carrière, se faire une règle sévère de ne ja-
mais s'endetter pour aucune raison. N'achetez jamais rien à
moins d'avoir l'argent nécessaire pour payer. Ne faites pas at-
tention à " l'occasion favorable " à la " chance rare " au
" bon marché, " etc : ce sont autant de piéges detinés à faire
des victimes. Si vous voyez quelque chose qui vous plaise,
commencez,par regarder a votre caisse et trouvez-y votre dé-
cision. Payez toujours à fur et à mesure. Si vous manquez
d'argent, restreignez vos besoins en consquence.-- aSsa
chusetts Ploughnan. (Traduction de la Semaine Agricole)

Petite Chronique

Le travail de la brique aux EliWs- Unis.- Voici ce que nons
lisons dans le Courrier de St. Hyacinthe : Le Moniteur Aca.
dien parle d'embaucheurs qui parcourent le Nouveau-Bruns.
wick, engagent les jeunes gens pour travailler aux briqueries
américaines. Le même fait se passe dans les environs de St.
Hyacinilhe. Il parait étrange qu'on parte des Etats-Unis pour
venir chercher des hommes ici, taudis qu'il y a là, plus de
journaliers qu'il n'en faut, comme nous l'apprennent les jour-
natx et des lettres particulières. Mais c'est que celui qui tra-
vaille à la brique, ruine sa santé e'n trois ou quatre ans, et que
pour cette raison on fait sans cesse la ch7.sse aux jeunes gsa
vigoureux.

Ceux ci sont alléchés par des prix qui leur paraissent bons
et ils vont ainsi contracter des maladies souvent mortelles, en
enrichissant des étrangers.

Terre à vendre.-00 acres de magnifique terre à vendre
dans le towinship de Granby à un mille du village, 60 acres do
propices à la culture, le reste en beau bois franc. Maison,
grange, etc. Conditions des plus libérales. Pour autres infor-
mations sa'dresser à F.,X: Mayotne, Notaire, agent local, Vil-,
lage Graîîby. 2.

- Les écoles d'agriculture en Allemagne, dit la Revue
d'Economnie Rurale, sont nombreuses et bien encouragées. On
comprend dans ce pays que les hommes qui mettent la main
à la charrue doivent avoir de l'instruction ; car, sans savoir, on
reste éternellement dans la plus affreuse routine.

- Où sont toutes les ressources d'une snciété civilisée 7.
Où se trouve, ou mieux, où pourrait se trouver le bien-dtre 7

Dans le sol et rien que dans le sol que tous,grands et pe-
tits abandonnent ; c'est même pour un grand nombre de nos
Jégislateurs, le dernier de leurs soucis.

Cultivateurs, soyez fiers de votro état, qui, de tous est le plus
indépendant, le ;lus nécessaire et le plus riche eu élémeni
de bonheur pour quiconque sait l'apprécier. Vous étes hono-
rables ; honorez-vous. Vous voulez que vos intérêts soient sou-
tenus ; soutenez-les, n'attendez pas que d'autres fassent la be-
sogne pour vous, car vous attendrez longtemps. Souvenez-
du vieil adagd : L'union fait la force..

-Communiquez vos besoins par le moyen de journaur agri-
coles qui sont entièrement à votre limpositionî. Correspondez
souvent'areo eux j il ne s'agit pas d'être'iistruit pour demsu
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der des renseignements-aux rédacteurs de ces journaux qui
s'empresseront d'y répondre. Lorsque le Gouvernement désire
obtenir de vous des renseignements, afin d'être au fait des
améliorations à faire dans le but de vous venir en aide, ne so-

y ez pas lents à démontrer vos besoins. Si P'6n se souvient que
'année derniére, le Comité.nommé pour s'enquérir des besoins

agricoles, par la Chambre Fédérale; sur 2,000 à 3,000 circu-
laires qui ont ét6 expédiées à autant de cultivateurs dans la
Province de Québec, n'a reçu que quatre à cinq réponses, on
serait bien tenté de croire que les cultivateurs sont satisfaits de
leur condition actuelle, qu'ils vivent dans une parfaite aisance,
et qu'ils n'ont rien à demander.

RECETTES

Maladies chez les oies

Deux maladies attaquent ordinairement les oies Une es-
pèce de dyssentérie qu'il est facile d'arrêter, en faisant avaler
à ces animaux du vin chaud dans lequel on a mis des glands
doux ; 2o. le tournis, provenant de la présence d'insectes dans
les oreilles et la naseaux.. Les oies, prises par cette maladie,
ont les ailes, tr.iidantes ; elles allongent le cou, secouent la
tête, refdsent de manger et tournent sur elles-mêmes. Il fa ut
d'abord saigner la bête malade, en lui perçant avec une forte
épingle une veine apparente située sous la peau quisepare les
ongles.

Après cette saignée, on nettoie les parties attaquées par les
insectes et on tient le cou plongé dans l'eau, àplusieurs re-
prises, jusqu'à ce qu'elles soient parfaitement nettoyées.

.Lorsque l'oie prend des iiidigestions dans l'engraissement,
il faut lui administrer le plus îot possible un peu de manne dé-
layée dans de l'eau chaude, et lui laisser deux a trois jours de
liberté.. Lorsqu'il y a étouffement, on doit saigner afin que la
chair ne devienne pas noire.

Remède contre la brûlure do phosphore

On se brûle souvent le bout des doigts en allumant une al-
lumette et fréquemment cette etite plaie s'envenime, elle de-
vient presque inguérissable. Voici un moyen pour neutraliser
la petite quantité de phosphore qui reste dans la brûlure: il
suffit d'y appliquer de l'eau salee, ou de' plonger les doigts
brûlés dans de l'eau salée, et tout danger disparaitra.-Revue
d'Econornie Rurale.
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PRILREretarda tairesDE PIER
Patates " Garnet Chili."

Plusieurs de nos abonnés nous ayant témoigné le désir d'a-
cheter des patates Garnet Chili pour leur semence, nous prions
ceux qui en uiraient à vendre de nous en informer, nous don-
nant en même temps le pri.r de vente par 7inOt.

ACTE DE FAILLITE DE 1869
Dans l'affaire de

J. O. CHAMBERLAND, de St. Philippe de Néry, Comté de
Kamouraska,

FAILLI.JE, Souissigné, Louis Charles Bégin, de Kamouraska, ai été
nommé Syndic dans cette affaire. Les Créanciers sont

requis de produire leurs reclamations devant moi dans le cours
d'lun mois.

LS. C. BÉGIN,
Syndic.

gmuraska, se 5 avril 1S73.

TERRITOIRES DE MANITOBA ET DU NORD
OUEST

Après le t0 de Juin, prochan 1 les émigrants ayantobtenu
leurs billets, seront transportés de Toronto a Fort Garry, Mani-
toba, aux taux suivants

De l'oronto d Prince Arthur'a Landing par Collingwood e
Sarnia.

Adultes, $5; Enfant au-dessous de 12 ans, moitié prix, 150
livres de baggage personnel gratis. Bagage extra, 35 centins
par 100ivres. -

De Princ ArthursLanding dFort Gir.
Emigrants, 10; Erifantsati-dessous de 12 an s, moitié prix,

200 livres:'de bagage per ornel gratis. Bagage extra,:$2 50
par 100 livres.

Les Emigrants pourvoiront à leurs propres rations. Les'pio-
visions seront cependant fournies au prix cotltant, à Shebau-
do.wan, Fort-Francis, et à l'Aîîgle Nord-Ouest au Lac des Bois.

Les billets 'pour Emigrants nu 'Fort 'Garry, vid Prine Ar-
thur's Landing,

Peuvent être achetés -â Tororito, aux 'Stations 'de Chemins de
Fer « Northern - Great Western " et ' Grand Tronc. I

Les énigrants sont priés de remarquer q&e la pesariteur du
bagage ne doit pas dépasser :00 livres; pour faciliter le trans-
port sur les Portages.

Les Marchandisesi
Aprés le 25 de juin prochain, meront.transportées de Prince
Arthur's-Landing an teriinus Et du chemin de:Fort Garry,
Angle Nord-Ouest, au taux de $2 par 100 livres ou $10 par
tonne de 2,000 livres.

Chaque ballot doit être d'une grandeur convenable n'excé-
dant pas 300 livres en peFanteur et solidement attaché.

Le chevaux, les bSufs, les wàgons'etautres articles de pe-
santeur tels que machines peu«vent être envoyés au même lieu
en donnant dûment avis et- en.faisari des arrangements spé-
ciaux pour leur transport.

On ne permettra pas le transport des vins et des liqueurs
spiritueuses sur la route de Prince Arthur's Landing.

Par ordre,
F. BRAUN,

Département des Travaux Publics,' Secrétaire.
Ottawa, 25 mars 1873.

LA PROCHAINE

EXPO TiN PiRYNAlx
AURA LIEU

CETTE ANNEE A.MONTREAL
Dans la semaine commençant, le .

15 SEPTEMBRE PRO CHAIN.
De plus amples détails seront donnés plus tard

GEORGE LECLERE.
Miar 1873.

DJEPARTEMENT DES DOUANES
Oîtawa, avril, 1873.

L'zScowrz ArroRIsE sur les ZNvOIs AMIERIcAINs, jusqu'à
nouvel ordre, sera de 16 pour cent..

R S. M BOUCHETTE,
Comriissaire des Douanes.

C Levis ci-desosest le seul qui'devra paraîtr&dani ls
journaux autorisés à le publier.


